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Parmi les innombrables versions témoignant du succès de la 
geste de Fierabras dans la littérature européenne, le Ferabras 
occitan, conservé dans le manuscrit unique de la seconde moitié 
du XIIIe siècle, P, Berlin, Deutsche Staatsbibliothek, Cod. Gall. Oct. 
41, est d'un haut intérêt pour la transmission de la geste du 
fameux héros, comme je l'ai rappelé ailleurs, à la suite de M. Le 
Person (Le Person 2003), en tant que traduction et adaptation d'un 
texte de la tradition longue aujourd'hui perdu, selon une filiation 
mise au point par R. Menhert : dans cette filiation, en particulier, 
le Ferabras occitan peut se prévaloir de posséder 610 vers 
originaux qu'on ne rencontre dans aucune autre tradition de la 
chanson. Dans un important mémoire traitant des rapports du 
Ferabras occitan avec la Destruction de Rome, L. Formisano a relevé 
des points de contact et des coïncidences non négligeables dans 
les motifs du Prologue et du récit proprement dit, coïncidences 
dûment consignées dans le Tableau de concordance et des 
schémas narratifs entre ces 610 vers originaux et les vestiges du 
ms. HD de la Destruction de Rome et les éléments fossiles de la 
version d'oïl des mss A et E, établi par M. Le Person, dont j'ai 
mentionné les plus marquantes dans mon étude de 2003 
(Buridant 2003, 66).1 Mais l'intérêt du Ferabras occitan est encore 
rehaussé par deux communications présentées au colloque sur Le 
rayonnement de Fierabras dans la littérature européenne, concluant 
conjointement à l'existence d'un modèle français dont serait issue 
                                                
1
 Ce Tableau est suivi d'une Table de concordance des laisses (avec indication 
de leurs rimes et du nombre des vers) et des schémas narratifs entre les 
différentes versions d'oc et d'oïl de Fierabras des mss A, B, E, H, L, V1 et V2, 
P, en fonction des narrèmes de P, puis de A. 
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la version provençale et dont se seraient inspirés, d'un côté David 
Aubert dans ses Chroniques et conquestes de Charlemaine, et de 
l'autre des rédactions italiennes des Cantari di Fierabraccia e Ulivieri 
(Suard 2003, et Formisano 2003, cf. Buridant 2003, 66-67). 
Autant d'éléments qui mériteront d'être mentionnés dans une 
édition encore à venir du Fierabras, en préparation de longue date, 
en bout de chaîne après celles d'I. Bekker, de M. A. Pountney et 
A. Kowalska.2 C'est cette dernière édition, prévue en association 
avec moi-même, qui a été intégrée au Corpus de la Concordance de 
l'Occitan médiéval, COM2, Les troubadours, Les Textes narratifs en 
vers, Brepols, 2003, Bibliography, 122, présentée alors comme une 
« publication imminente ». La collaboration entre ces deux 
auteurs a cependant cessé, et c'est donc de manière indépendante 
que j'ai remis sur le métier l'édition prévue, 
– en améliorant encore sa transcription et sa présentation : dans 
l'édition prévue, à partir des deux Tables élaborées par 
M. Le Person, l'ensemble des concordances entre P et les témoins 
de la Destruction et des témoins de E et de A, édités par 
M. Le Person, sont indiquées au début de chaque laisse, 
lorsqu'elles existent ; 
– et en en établissant un glossaire complet de cette édition, 
employée ici pour citer le texte. 
Un aperçu de la richesse de la langue du Ferabras occitan, sur 
le plan morpho-syntaxique et lexical, présenté en 2003, sera enfin 
intégré et affiné dans l'Introduction, complété par un relevé 
raisonné des caractéristiques dialectales de cette « Mischsprache » 
(Buridant 2003, 70-80). 
La présente étude, qui se veut aussi une contribution à la 
future Introduction, sera consacrée au style formulaire dans le 
Ferabras occitan. 
 
2. Le style formulaire 
2.1. Principes de l'étude 
On partira, ici, du texte considéré comme autonome, sans 
référence à ses modèles, comme une œuvre indépendante, ayant 
eu sa propre vie et lu ou interprété en tant que tel. Ce n'est qu'en 
second lieu que sera amorcée ailleurs une comparaison avec les 
                                                
2
 Ces éditions sont indiquées au début de la bibliographie. 
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sources, qui n'ont fait l'objet d'aucune étude approfondie de ce 
type, pour dégager in fine l'originalité et les spécificités du Ferabras 
occitan dans ce domaine. 
Le style formulaire est un élément fondamental de la chanson 
de geste, dans la définition synthétique et condensée qu’en donne 
D. Boutet : « Forme littéraire […] caractérisée par des règles 
formelles [telles que l’]usage de la laisse construite sur une seule 
rime ou assonance, [l’]emploi d’un style formulaire et de motifs 
stéréotypés. » (Boutet 2001, 74-75). C’est dire que l’étude du style 
formulaire ne peut s’envisager que dans ses rapports avec les 
autres éléments, laisse et motif, caractérisant la chanson de geste, et 
c’est dans ce cadre systématique que je tenterai d'en dégager les 
caractéristiques en recourant à un éventail d'études fondamen-
tales ou plus spécifiques traitant du style épique, au premier chef, 
celles de J. Rychner, J.-P. Martin et E. A. Heinemann. L’unité de 
base du style formulaire est la formule, entendue comme la plus 
petite unité d’expression inscrite dans un hémistiche – en l’occur-
rence de l’alexandrin – comprenant des éléments de base liés entre 
eux par un lien de cohérence ; reproductible et répétitive, avec des 
variantes qui n’en altèrent pas le sens, la formule, non autonome, 
est intégrée dans un vers,3 comme de lotgas e de traps / a lotgas e a 
traps / e las lotgas e·ls traps, dont il sera question plus loin. Elle peut 
se présenter dans le premier hémistiche ou dans le second, comme 
dans le cas de Mot + esser + adjectif + sujet X marquant l’intensité, 
soulignée aussi par l’accentuation rythmique : Mot fo grans la 
batalha des .ij. baros prezatz (LIII, 1324) / Ferabras d’Alichandre mot fo 
de gran fertat. (XLII, 1020). Certains vers sont composés de deux 
formules : Et can l’entendet Karle, si a son cap crollat (XXV, 651) / Can 
                                                
3
 C’est le sens que retient O. Naudeau dans son étude de la langue de Aigar et 
Maurin, en traitant de La langue de l’auteur. Rythme, formules, syntaxe et 
phonétisme. Ainsi, à propos de la tournure Mais ben li pes « que cela l’afflige 
ou non », groupe rythmique de quatre syllabes, dont il retrace les trois phases 
progressives de figement, pour conclure : « Il en est résulté une formule 
stéréotypée de quatre syllabes... visible dans une variété de textes français 
rimés et généralement placée dans le second hémistiche du vers. » (Naudeau 
1997, 340). Et quelques lignes plus loin, il traite de « l’emploi de la formule 
venir (var. aller) + saus menus (var. randonner menu) « avancer par sauts 
fréquents qui se suivent sans interruption » tournure « amenée par un motif 
fréquent dans l’épopée française et fortement stéréotypée, celui d’éperonner 
son cheval » (ibid., 341, formule souligné par moi). 
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Richart l’entendet, si baycha so mento (CLIII, 4054). C’est en quelque 
sorte la brique élémentaire du style de la chanson de geste, inscrite 
dans la versification de la laisse, qui en est comme l’unité 
supérieure, cimentée ici par la rime. Entre la laisse et le vers 
formulaire, le motif, soit « séquence narrative stéréotypée », quand 
il participe de la diégèse, soit « motif expressif » quand il participe 
de la rhétorique, selon la distinction établie par J.-P. Martin (Martin 
1987 et 1992). Le motif lui-même, au moins descriptif, peut se 
décomposer en moments ou en phases, selon J.-P. Martin encore, 
comme dans le combat singulier entre deux champions, décom-
posés en quatre moments de base distincts, plus deux éléments 
adventices possibles : 1. combat à la lance – 2. chute des 
combattants – 3. combat à l’épée, surtout à terre – 4. interruption 
éventuelle du combat par des personnages extérieurs.  
Une hiérarchie peut donc s’établir entre la laisse, le motif, la 
phase, le vers et la formule. On traitera ici de la longueur des 
laisses, des vers d’intonation et des vers conclusifs qui les 
encadrent, mettant en relief tout un ensemble de vers formulaires 
dont on étudiera les mécanismes. 
 
2.2. De la laisse au vers et réciproquement 
2.2.1. Longueur de la laisse 
Un premier aperçu de l'emploi de la laisse, dans le Ferabras, 
peut s'appuyer sur un relevé complet des laisses du poème avec 
leur nombre de vers : au nombre de 198, en alexandrins mono-
rimes, les laisses sont de longueurs très inégales, allant de 
quelques vers pour les plus courtes à quelques dizaines de vers 
pour les plus longues, le relevé complet en étant donné dans 
l’Introduction. Cette variété n’est pas indifférente, les laisses très 
courtes et les laisses très longues sont nettement minoritaires : 
– les premières peuvent marquer une transition (Richart 
chevauchant vers le camp français, laisse CXLII en 4 vers), une 
réitération (Balan sommé de nouveau par Karle de se faire 
baptiser, laisse CLXXXXVIII en 4 vers), une description 
élémentaire (celle, condensée, de Ferabras, développée ailleurs, 
laisse XXXIX en 5 vers). Une série de laisses brèves allant de six à 
huit vers, décrit les moments de l’épisode romanesque où Floripar 
entre en jeu, suscitant l’admiration de Naymes : elle fait entrer les 
Français dans sa chambre, souhaite se mettre au service de Karle 
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et déclare son amour pour Gui de Bourgogne avec qui elle va se 
fiancer (laisses CII–CVII). Une autre série de laisses brèves, allant 
de 14 à 16 vers, correspondent aux messages réitérés des ambassa-
deurs de Karle auprès de Balan, demandant le retour des reliques 
et des captifs qu’il détient : malgré Roland, Naymes parle en 
premier, et lui succèdent une série de barons dont les sommations 
réitérées et les menaces provoquent la fureur de l’almiran Balan : 
Richart de Normandie, Teri d’Ardenne, Bazi de Genne, Augier le 
Danois, Rollan et Gui de Bourgogne (XC-XCVIII). 
– les secondes décrivent le déroulement de combats ou de 
conseils dont les motifs sont plus ou moins développés : les 
quatre-vingts vers de la laisse CXXIII, la plus longue, décrivent 
les péripéties du combat des Français, emmenés par Rollan et 
galvanisés par la monstration des reliques, pour délivrer Gui de 
Bourgogne, prisonnier des Sarrazins. 
L’unité de la laisse est assurée par la rime, dont l’Introduction 
prévue donnera l’Index, à la suite de M. A. Pountney, les rimes les 
plus fréquentes étant employées dans la plus grande partie des 
laisses, comme les plus longues en -AT et en -ATZ, où abondent 
les participes passés et adjectifs ayant cette finale. Sur ce point, le 
Ferabras occitan partage avec les autres épopées occitanes la 
présence de rimes francisantes dites « impures », comme celle des 
nasales an et en, inconnues du reste de la poésie lyrique et de la 
littérature narrative ou didactique occitane, qui auront tendance à 
se répandre dans le temps (Kullmann 2013, 269). Y sont admis des 
vers formulaires tranchant sur l’ensemble des rimes monodiques 
de la laisse (cf. infra le cas de traps). 
 
2.2.2. Le vers d’intonation 
La laisse est introduite par un vers d’intonation, à la fois 
thématique et monodique, dans la plupart des cas, annonçant ou 
amorçant la suite narrative. Dans le manuscrit, l’initiale de ce vers 
est une initiale majuscule, ornée, alternativement en bleu et en 
rouge, rendue dans la transcription par le gras. 
Les vers d’intonation peuvent être classés en différentes catégo-
ries, qui recoupent en partie celles distinguées par B. Koncz (Koncz 
2008), ou encore par A. Iker-Gittleman (Iker-Gittleman 1967, 90 
sq.), et plus récemment par E. Poulain-Gautret (Poulain-Gautret 
2009). 
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Le poète orchestrant 
À la périphérie du texte se signalent les interventions du poète, 
encadrant la chanson en introduction et en conclusion : E nom de 
Dieu lo payre que·ns a totz a jutgar... Comenso ma chanso, e vulhatz 
l’escoutar (I, 1-3) – Diray de las reliquias que tant fan a prezier (II, 18) 
– Al baro Sant Denis fo fayta l’asemblada (CXCVIII, 5067). Et les 
appels et exhortations à l’attention de l’auditoire (avec ar + 
impératif) certifiant la véridicité de la chanson et l’authenticité des 
reliques déposées à Saint-Denis : Senhors, ar escoutatz, si vos platz, et 
aujatz, Canso de ver ystoria, milhor non auziratz ! (III, 30-31), repris 
en conclusion après la description des reliques : A Sant Denis en fo 
lo trezaurs aportatz, Et aujatz la razo, ayssi cum es vertatz (III, 42-43). 
Excellence de la canso soulignée encore dans la laisse XXI : Senhors, 
aujatz bo sen, si ‘ntendre·l voliatz, La chanso es ben fayta, melhor no 
l’auziratz (562-563). Et pour conclure : Bon es d'aquest romans la fi e 
l'encontrada, El mieg loc e per tot, qui be l'a escoutada. A Dieu vos 
coman totz, ma canso es finada. (5082-5084). 
Au cours du récit, les changements de scène, soulignés par 
ar(a), marquant ici la rupture, selon la formule Ar layssar ayssi + 
verbe : Ar laycharem estar nostres baros sarratz E parlarem de Karle, 
que tan fo reduptatz (LXXVIII, 2192-2193) – Ara laysem ayssi nostres 
baros estar, De l’almiran Balan vos vuelh .j. pauc cumtar (LXXIX, 2222-
2223) et plus loin, à l’inverse : Ar laycharem ayssi de l’almiran estar, 
Car de nostres baros volrem aras parlar (LXXXXIII, 2311). Une seule 
fois au cours d’une laisse : Ara laychem aychi nostres baros en patz, 
Car els an azorat las relequias en patz. De l’almiran Balan vos er dita 
vertatz (CIX, 2653-2655).4 
                                                
4
 L’adverbe ar(a) + présent de l’indicatif marque la ponctualisation d’un procès 
au moment de l’énonciation, comme le fait son correspondant or en ancien 
français (Buridant 2000 , § 418). On le trouve en ce sens dans des vers à 
hémistiche formulaire avec alar sous la forme Ar s’en van/s’en vay X : Ar s’en 
van Sarrazi... (LXVIII, 1835) / Ar s’en vay l’emperayre... (CXCVII, 5057) et 
CXXXIV, 3536 ; CLXXIV, 4559. Avec cavalgar sous la forme Ar cavalgua X : 
Ar cavalgua Richart... (CXXXV, 3598) et CXLII, 3771. Avec esser sous la 
forme Ar son X en un lieu Y : Ar son nostres Frances (CXIII, 2744) et CXXXI, 
3432. Avec menar dans cet unique vers : Ar ne menan payas Olivier que an pris 
(LXVII, 1804). Avec le futur, il marque la rupture avec le moment de 
l’énonciation, comme dans Ar laycharem... Avec l’impératif, il marque 
l’injonction : Ar aujatz ! (LXXI, 1974), Ar m’escoutatz ! (LXXXVI, 2378), Ar 
m’entendetz ! (XCIV, 2463), Ar vos anatz sezer ! (XCIX, 2533), Ar me venetz 
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On pourrait mettre au crédit du poète l’emploi de Vec vos 
introduisant l’irruption soudaine d’un personnage, ou le début 
d’une nouvelle scène en vers d’intonation, qui peut être soulignée 
par Ab tant, avec vos au datif éthique visant l’auditeur, au regard 
de vec ti dans le discours direct en tutoiement, preuve que le 
figement n’est pas encore effectif, ce que peut aussi confirmer la 
disjonction (cf. Jensen 1990, § 303) : Vec vos les .ij. barons vengutz a 
clapadis (XLIX, 1203 : combat d’Olivier et de Ferabras) – Ab tan vec 
vos punhen Brullan de Monmirat (LXIII, 1737) – Ab tan vec vos punhen 
Clarïon lo leugier (CXVII, 2910) – Ab tan vec vos punhen Aufrizo lo 
jayans (CLV, 4117) / Vec ti Frances que·ns gardon de lotjas e de traps 
(XXXIII, 859 : Olivier à Ferabras) et Ab aquestas paraulas vec los vos 
adobatz (LXXIX, 2255). S’il est alors en position privilégiée, il est 
cependant largement employé dans le cours des laisses, le plus 
souvent avec Ab tant, sous les formes vec vos, la plus étoffée (X, 
220 ; XIV, 298 ; XXIX, 751 ; XXXI, 806; XLV, 1097 ; LV, 1454 ; LXVII, 
1807, etc.) et ve.us (V, 113 ; XVII, 414 ; LVI, 1502 ; LX, 1671 ; LXXI, 
1958 ; LXXII, 2020 ; LXXVII, 2187 ; LXXIX, 2251, etc.). On reviendra 
infra sur d’autres interventions « dramatisantes » du poète5. 
 
Le vers d’intonation à personnages 
Dans le récit lui-même, les noms et les titres de personnages 
ou de collectivités constituent la grande majorité des vers 
d’intonation : 130 laisses sur 198, soit près de 70 % des laisses, ce 
qui est considérable6. On peut les classer par ordre d’importance, 
jusqu’à la mention en double : 
                                                                                            
aydar ! (CXXII, 3075). Avec le subjonctif, il marque l’optatif : Ar sïa Dieus de 
gloria nostre bos avocatz ! (CXXIII, 3122), Ar lo condua Dieus, qu’es vera 
Trinitatz ! (CXXXIII, 3504). Cf. infra l’exemple du vers intonation de la laisse 
CIX, dans la bouche de Floripar. Ar est concurrencé par adoncxs en fonction de la 
métrique : Adoncxs s’en van li comte lor estorn revidier (CXXV, 3219), Adoncxs 
s’en va li comte, can els foro montatz, Per una gran montanha si son encaminatz 
(LXXVIII, 2220-21). L’adverbe peut s’employer avec le passé : Adoncx foro .m. 
corns e .m. grayles sonatz. CLXVIII, 4396. Adoncx fo l’emperayre de dol pres de 
la fi. (CLXXXIX, 4887). Cf. le DOM s. v. adon. 
5
 Pour les différentes formes de ve/vec, cf. Meriz 1979 faisant de vec le 
résultat de VIDE + ECCUM. 
6
 Sont inclus dans cette catégorie les vers d’intonation commençant par une 
temporelle en Can entraînant la réaction d’un protagoniste (cf. infra). En sont 
exclus les vers d’intonation commençant par les premiers mots d’un discours, 
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– Charlemagne : L’emperayre de Fransa (9) – Karle l’emperayre / 
Karle l’emperador (2) – Karle(s) (15) – lo rey (2) : total 28 occurrences. 
– Ferabras : Le paya d’Alichandre (11) – Ferabras (5) – Ferabras lo 
rey (1) – Lo rey (1) – Lo paya (1) : total 19 occurrences. 
– Olivier : Olivier (6) – Lo filh raynier de Gennes (4) – Olivier lo 
gentil / Gentil hom Olivier en adresse 2 – Lo coms Olivier (2) : total 14 
occurrences. 
– Balan : L’almiran Balaan (4) – L’almiran (6) – E l’almiran Balan 
(1) : total 11 occurrences. 
– Richart : Richart(z) (5) – Richart de Normandia (3) – Richart, lo 
francxs coms (1) : total 9 occurrences. 
– Nayme(s) : Naymes (3) – duc Naymes (3) – duc Naymes de 
Baviers (1) : total 7 occurrences. 
– Rollan : Rollan (3) – Rollan lo nebot Karle (2) – Lo duc Rollan (1) : 
total 6 occurrences. 
– le Sarrazin Esclamar : Esclamat / Exclamar d’Amiata (2) 
 
Pour les collectifs : 
– les Français : Frances (8) 
– les Sarrazins : Sarrazi (e paya) (2) 
– les grands seigneurs : baro (6) désignant 2 fois les deux héros 
au combat, Olivier et Ferabras, et deux fois les chevaliers français 
(nostre baro) + deux cas où le poète les mentionne pour passer à 
une autre scène (cf. supra). 
 
Ce relevé de noms propres appelle, nous semble-t-il, plusieurs 
observations. 
– Les variables formelles de la mention des personnages, que 
ce soit en vers d’ouverture ou dans le corps des laisses, sont 
conditionnées par la métrique. Des noms propres déterminés ou 
des équivalents périphrastiques peuvent occuper un hémistiche 
complet, en général le premier, comme L’emperayre de Fransa/Karle 
l’emperador, L’emperayre de Fransa, auquel correspond, comme par 
                                                                                            
comme le fait A. Iker-Gittleman, étudiés infra (Iker-Gittleman 1967, 91). On 
peut hésiter à y classer le vers XLIV, 1071, annonçant le discours direct : Lo 
coms Olivier dis...ou le vers LXII, 1719 : Dis Ferabras lo rey... 
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symétrie, Lo paya d’Alichandre. Ou encore, pour Olivier : Lo filh 
Raynier de Gennes/Olivier lo gentil (gentil hom Olivier), pour Rollan : 
Rollan lo nebot Karle, pour Naymes : duc Naymes de Baviers. Dans 
un cas remarquable, en début de laisse, Charlemage occupe 
même le vers tout entier, pourvu de son qualificatif traditionnel, 
dans une phrase se développant exceptionnellement sur deux 
vers, qui évoque la magnificence de l’armée française, reprenant 
par amplification le vers conclusif de la laisse précédente, Ar 
cavalgua la ost belamens e de grat (CLXI, 4268) : 
L'emperayre de Fransa ab la barba floria 
Cavalgua belamens ab sa gran baronia… (CLXIII, 4269-70) 
En revanche, dans tous les autres cas, le nom propre doit être 
complété par un prédicat, ou un adverbe : Olivier es nafratz… (L, 
1238), Lo coms Olivier dis : « Sarrazi, bels amis… » (XLIV, 1072) 
– Dans cet ensemble, un petit groupe de vers d’intonation 
présente les personnages selon une formule de base X fo/es + 
situation ou action, ou X fo/es + qualificatif marquant une 
émotion, avec souvent une reprise en écho dans la laisse. 
Comme exemple du premier cas, on retiendra celui du 
Sarrazin Esclamar d’Amiata, adversaire d’Olivier dans la laisse 
XV : 
Esclamar d’Amiata fo sul destrier braydis. (XV, 323) 
Reprise avec variation dans la laisse (cf. aussi infra) : 
Adonc venc Esclamar sus son caval mon bis. (XV, 347) 
Adonc venc Esclamar desus son caval bis. (XV, 250) 
Comme exemples du deuxième cas, fixant et figeant les 
personnages dans une image expressive, on retiendra ceux des 
Sarrazins Ferabras et Balan : 
Ferabras d’Alichandre fo de mot gran fertat. (XI, 234 ) 
Lo paya d’Alichandre fo mot de gran fertat. (XLI 984) 
Ferabras d’Alichandre mot fo de gran fertat. (XLII, 1020) avec 
reprise en écho au vers 1035, à la fin de la laisse : Ferabras n’ac 
les .iij. – i. e. les trois épées merveilleuses –, que fo de gran fertat. 
Ferabras d’Alichandre mot fo de gran vertut. (XXXIX, 979) 
La fertat qualifie aussi d’autres personnages, qu’ils soient 
Sarrazins, comme Lucafer de Baudrac (CXI, 2679), le géant 
Golafre (4063), Balan même (3792), ou chrétiens, comme Olivier 
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(3280), Richart de Normandie (3286), terme au large spectre 
sémantique qualifiant l’intrépidité farouche et indomptable au 
combat. C’est un attribut majeur de Ferabras, pouvant prendre 
une valeur positive reconnue par Olivier l’associant à pros dans sa 
prière à Dieu avant le combat, anticipant sur sa conversion 
chrétienne, 
« Ay Dieus », dis Olivier, bel Rey de Magestat 
Cum est paya es pros e de granda fertat ! 
Oncas no vi home de la sua bontat. » (LVII, 1582-1584) 
Pros qualifiant Ferabras se retrouvant ailleurs : 
Ferabras d’Alichandre fo pros e afortis. (XLIX, 1219) 
sans compter le bref éloge de sa beauté lorsqu’il est désarmé : 
Ferabras fo mot bels can el fo desarmatz. (CLXV, 1892)7 
Au regard de l’émir Balan, irréductible mécréant qui refusera 
le baptême, dont plusieurs vers introducteurs soulignent la rage 
forcenée à base d’ira dans des réduplications synonymiques 
L’almiran Balaan fo dolens e hiratz. (LXXI, 1942) 
De l’almiran Balan vos vuelh .j. pauc cumtar, 
Qu’estet ad Agremonia corrosos et irat. (LXXIX, 2223-24) 
L’almiran s’en intret corrosos et iratz. (C, 2539) 
L’almiran Balaan fo dolens e iratz (CLXVIII, 4384) 
L’almiran fo iratz e ples de felonia. (CLXXXVI, 4810) 
le même couple corrosos et iratz qualifiant aussi les païens : 
Doncx derengan payas corrosos et iratz. (LXXXII, 2295) 
Il n’est donc pas indifférent que soient mis en relief en tête 
de vers les attributs essentiels de ces deux personnages 
représentant les deux faces antithétiques de la payana gen. 
D’autres vers d’intonation inaugurent une délibération, un 
conseil. Ganelon est présenté comme un parangon de sagesse 
dans son rôle de conseiller : 
Gaynes fo mot arditz, e savis e senatz. (CLXXIII, 4518) 
Parmi les vers d’intonation consacrés aux Français, celui 
ouvrant la laisse LXI mérite une attention particulière, soulignée 
                                                
7
 Une étude reste à faire sur le personnage, qui emporte l’admiration dès ses 
premières mentions. 
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par M. A. Pountney dans son Étude de la versification précédant 
son édition (Pountney 1980, 52-53) : 
Doncxs derengon Frances de lotgas e de traps. (LXI, 1699) 
C’est effectivement, en ouverture, la forme d’un vers 
« refrain », comme il l’appelle, dont on peut suivre la reprise à 
travers ce relevé, où il évoque toujours les Français spectateurs du 
duel entre Olivier et Ferabras, 
« Vec ti Frances que·ns gardon de lotjas e de traps » (XXXIII, 
859) : adresse d’Olivier à Ferabras. 
Frances los esgardero de lotgas e de traps. (XLV, 1103) : vers 
final de la laisse. 
E Frances los agardo de lotgas e de traps. (LIV, 1373) 
et la variante dans une laisse en –IA : 
E Frances los esgardan de lor alberguaria. (LII, 1321) 
Spectateurs du duel entre les deux champions, ils sont comme 
le dédoublement du public de la chanson, A. M. Pountney allant 
jusqu’à souligner leur impuissance pendant le duel. Le 
changement de fonction du refrain, au vers 1699, en fait de 
nouveau des acteurs, prêts à affronter les Sarrazins : 
Donx derengon Frances de lotgas e de traps. (LXI, 1699) 
– Le vers d’intonation peut exprimer aussi la vive émotion 
d’un personnage en réaction aux paroles d’un protagoniste ou à 
un spectacle, enchaînement très fréquent dans les laisses du 
Ferabras, coulé dans un moule formulaire stéréotypé qu’on peut 
décomposer en : 
proposition temporelle en Can + sujet X + verbe de 
perception + objet en protase > proposition principale + sujet + 
verbe de réaction exprimant l’intensité de la douleur, de la joie, 
de la rage, etc. en apodose, soit plus en détail : 
can X+ verbe auditif + objet > vive réaction émotive : 
– entendre sous les formes X l’enten/l’entendet/l’entendero : 58 
cas (exceptionnellement Can X  vic Y) 
– saber sous la forme sau : 1 exemple. 
– auzir sous les formes o aut/autz – l’auzic/l’an auzit/a auzida : 
9 cas. 
can + verbe de vision + objet > vive réaction émotive : 
– vezer sous les formes o/lo/los vic/viro, o an/an lo vist : 30 cas. 
– persebre sous la forme saup : 1 cas. 
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On peut y ajouter la variante en parataxe : 
E Frances los an vistz, be lor pot enugar (CXXIX, 3362) 
et des phrases plus étoffées sur deux ou trois vers avec une 
tournure avec no·us cal demandar en prétérition + hypothétique 
antéposée : 
Ferabras d'Alichandre vic sa terra gastier, 
E si n'ac dol ni onta, no·us cal demandier. (X, 218-219) 
Lo duc vic los payas apres el desrengar, 
Si ac paor de mort no·us cal demandar. (CXLI, 3749-50) 
ou encore : 
Lo paya d’Alichandre au que fo menasatz, 
S’il no s’en pot vengar, el sera forsenatz. (LVI, 1470-71) 
Placé dans un vers d’intonation, ce type de séquence stéréo-
typée donne tout son relief à l’émotion d’un protagoniste sous 
l’effet d’une nouvelle bonne ou mauvaise, d’une provocation, 
d’un gab, d’un spectacle de massacre, de désastre, de désolation, 
l’univers épique étant par excellence le lieu de l’exacerbation et du 
paroxysme des sentiments. Ainsi dans ces quelques exemples 
parmi les plus marquants, représentant trois variantes se 
rattachant à la formule de base Can + sujet X + verbe entendre : 
Can Karle entendet Richart de Normandia, 
No fora pus jauzens per tot l’aur de Suria. (CL, 3942-43) 
Can l’enten lo portier, pauc non es desenatz. (LXXXVI, 2377) 
Can l’enten l’almiran, pauc non es forcenatz. (XCII, 2439) 
Can Floripar l’enten, cuyda enrabïar. (CI, 2572) 
La vaste panoplie des exemples relevés dans le cours des 
laisses mérite d’autres commentaires. 
– Les émotions peuvent être exprimées par des gestes ou des 
attitudes ressortant d’une grammaire symbolique traditionnelle : 
– baisser la tête, le menton, se pencher vers le sol exprimant 
l’accablement, la tristesse profonde : 
E can l’entendet Karle, si a son cap crollat. (XXV, 651) 
Can Olivier l’enten, si a son cap crollat. (XLVIII, 1197) 
Can Richart l’entendet, si baycha so mento. (CLIII, 4054) 
Can Karle l’entendet, a terra s’es clinatz (CXLIII, 3802) 
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– serrer les dents exprimant la rage et la colère8 dans cet 
exemple où les gestes esquissés se mêlent à l’expression de 
l’émotion : 
Can Ferabras l'enten, ples fo de cossirier, 
E estreys fort sas dens e pres son cap crollier... (X, 230-231) 
– tomber en pamoison : 
Can l’almiran l’enten, en terre s’es plasmatz. (LXIX, 1935) 
Can Floripar o saup, entr’els cazet plasmada. (CXIII, 2801) 
– Des laisses entières peuvent être constituées de répliques. 
Ainsi la laisse XXXV, où Ferabras refuse de se mesurer à Olivier 
en combat singulier, en ne voulant combattre qu’avec un noble 
chevalier : 
Can l’enten Ferabras, .j. gran ris n’a gitat. (XXXV, 898) 
Can l’enten Ferabras, mot n’ac lo cor irat. (XXXV, 908) 
Can l’enten Ferabras, tot lo cor n’a irat. (XXXV, 923), dernière 
réplique en vers conclusif. 
– La séquence en Can en temporelle d’aspect achevé ou 
parallèle, avec une majorité de verbes de perception (16 sur 24) 
peut déclencher non plus une émotion, mais une action subsé-
quente, et se dessine ainsi dans la diégèse, un mode privilégié de 
progression de la narration de thème en prédicat9, d’actions et de 
réactions, dont voici quelques exemples : 
Can nostre baro foro en la cambra intrat, 
Rollan vic Olivier, e si l’a enbrassat. (CIV, 2594-95)10 en vers 
d’intonation. 
Can payas l’entendero, mot si son tost armatz. (CXVI, 2902) 
E can payas an vist que l’almiran s’en va, 
De totas partz s’enfujo, be fo qui·ls encausa. (CLXXXVII, 4835-36) 
                                                
8
 V. les exemples de T-L pour l’ancien français, s. v. estreindre, associé à 
mautalent. 
9
 Ce mode de progression est largement représenté en français dans les textes 
en prose, chroniques et romans, dont La mort Artu, objet d’une étude attentive 
de J. Rychner (Rychner 1970, chapitre V en particulier). Pour l’occitan, une 
comparaison peut être établie avec Barlaam et Josaphat, où les temporelles de 
perception ne sont pas exceptionnelles. 
10
 Avec la conjonction e dans le second vers, soulignant le simultanéité des 
deux procès (cf. Jensen 1990, § 919). 
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Une vingtaine de vers d’intonation amorcent le discours direct 
d’un allocutaire, ouvert le plus souvent par un terme d’adresse, 
nom détaché employé au vocatif pour interpeller l’allocutaire 
ainsi désigné, senher /senhors selon que celui-ci est unique ou 
collectif, suivi du verbe déclaratif sous la forme (so) dis / so a dit X : 
« Senher », so ditz Andrieus, « be si deu avansier... » (IX, 201 et 
CIII, 2544 ; CV, 2601 ; CVIII, 2634 ; CXXVIII, 3305) 
« Senhors », so dis duc Nayme , « aujatz que·us vuelh comtar: » 
(LXXXV, 2331) 
Renforcé, comme ici, par un appel à l’auditoire : 
« Senhors», so dis Rollan, « tuh vuelh que m’entendatz:» (CXXII, 
3110 ; autres exemples en LXXVII, 2171 ; LXXX, 2273 ; CXXXII, 3448) 
Remarquable est le jeu des termes d’adresse entre Olivier et 
Ferabras : ce dernier, blessé dans son long duel avec lui, et prêt à 
se convertir, le supplie de ne pas l’abandonner, dans une adresse 
en début de laisse, où il reprend l’épithète de nature qui carac-
térise Olivier dans le cours du poème : Olivier lo gentil (XII, 243 ; 
XIX, 510), Olivier […] lo gentil e lo bar (XXVII, 701), D’ayso fetz 
Olivier que gentil e que bar (XXXII, 825). Après ses premières 
implorations, 
«Gentils hom, no m’ausias, per la tua bontat!» (LIX, 1654) 
«Olivier, gentil senher, aias mi pïetat, 
Car s’ieu muer Sarrazi, enquers t’er reproat.» (LIX, 1662-63) 
la supplique est reprise en crescendo au vers d’intonation de la 
laisse suivante : 
« Gentil hom Olivier, per Dieu ar m’escoutatz ! 
Mot so pres de ma fi, lo cor m’es totz cambiatz. » (LX, 1669-1670) 
Avant le duel, les échanges entre Olivier et Ferabras – le 
premier exhortant le second à se convertir, et celui-ci refusant de 
se mesurer à son adversaire blessé –, s’engagent sur une adresse à 
la tonalité courtoise, 
Lo coms Olivier dis : « Sarrazi, bels amis, 
Home que Dieu no cre, deu ben esser aunis. » (XLIV, 1072-73) 
et en écho, au début de la laisse suivante, Ferabras à Olivier : 
Ferabras d’Alichandre fo gent aparalhatz. 
«Olivier, bels amis », so li ditz Ferabrats, 
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Poyrias tu ja esser de batalha tornatz.» (XLV, 1091-93) 
Pour Floripar, allocutaire en début de laisse, sa gouvernante 
Margarande l’appelle Filha (LXXVI, 2131), et Rollan Bela (CXX, 
3008), et dans le vers CXC, 4888, Ferabras devient en adresse le 
privatz de Karle, signe de sa promotion dans la féodale intimité de 
l’empereur. 
Trois vers d’intonation amorcés par Ay Dieus... + bel rey de 
magestat/qu’en la crotz fu levatz, sont une adresse à Dieu, implorant 
son secours dans des moments critiques, Karle intercédant pour 
Olivier dans son duel avec Ferabras par exemple : 
« Ay Dieus », so a dit Karles, « bel rey de magestat, 
Del comte Olivier aiatz huey pïetat. » (XLVI, 1104-05. Cf. aussi 
LXXXVIII, 2403 ; LXXXIX, 2411) 
On reviendra ci-dessous sur d’autres appels à l’intervention 
divine. 
Tranchent sur ce petit ensemble de vers au style direct à 
appellatifs, deux vers singuliers. Le premier développe une 
réponse de Naymes à Balan lui demandant de s’expliquer sur ses 
exigences, en l’occurrence la restitution des reliques : 
« Sabs que·t comanda Karle, lo bon rey coronat, 
Que·lh rendas la corona don Deus fon coronat » (XCIII, 2447-48) 
Le second, inauguré par ar, exprime la joie de Floripar, que 
Rollan vient de fiancer à Gui de Bergonha, promettant alors de 
se convertir et dévoilant les saintes reliques : 
« Ar ay la re del monde que pus avia amat; » (CIX, 2641) 
– Du point de vue thématique, les personnages inaugurant 
une laisse, selon les différentes modalités répertoriées ci-dessus, 
sont le premier moteur d’un épisode ou y jouent un rôle majeur. 
C’est particulièrement flagrant dans les scènes de conseil 
délibératif. Ainsi dans cet exemple, 
Can Frances l’entendero, si an entr’els parlat (XXX, 766) : 
les barons délibèrent sur la proposition d’Olivier de défier 
Ferabras en combat singulier. 
Dans les laisses parallèles XCIV à XCIX, après la première 
intervention de Naymes, se succèdent les barons, ambassadeurs 
de Karle, sommant Balan de rendre les reliques et les captifs 
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français, se heurtant au refus obstiné de ce dernier, qui se répand 
en menaces. À chaque intervenant son vers d’intonation : 
Duc Nayme de Baviers a premiers paraulat : (XC, 2429) 
Enapres comenset Richart de Normandia. (XCIV, 2462) 
Le duc Teri d’Ardene s’en es apres levatz. (XCV, 2476) 
Lo pros Bazi de Genna s’es apres avan mis. (XCVI, 2486) 
Mas Augier lo Daynes s’en es apres levatz. (XCVII, 2497) 
Rollan le nebot Karle en es sos pes levatz. (XCVIII, 2509) 
Lo coms Guis de Bergonha s’en es apres levatz. (XCIX, 2523) 
Assauts verbaux sans effet sur l’émir, figé dans ses furieuses 
invectives, et convoquant son conseil, corrosos et iratz, comme il 
le restera jusqu’au bout : 
L’almiran s’en intret corrosos et iratz... (C, 2539) 
 
Un même acteur peut engager une ou plusieurs phases de 
l'épisode, comme dans la laisse VIII, où Karle rassemble d'abord 
son ost près de Morimonde, et réunit ensuite ses hommes en 
conseil pour décider de la conduite de l'avant-garde, 
L'emperayre de Fransa no·s volc pus atargier, (VIII, 181) et plus 
loin : 
L'emperayre de Fransa en apelet Augier, (VIII, 186) 
ou à la laisse XII, engagée par un vers d’intonation annonçant 
les exploits d'Olivier, 
Olivier lo gentil a mot ben espleytat, (XII, 243) 
Olivier ab los sieus lay so per so intrat: (249) 
Olivier los abat cum hom fay am faus blat, (266) 
Olivier venc punhen sul bausa abrivat, (270) 
Olivier fer e broca l'alferan de bon grat, (281) 
et l’on a signalé plus haut l’exemple d’Esclamar d’Amieta. 
Ou encore à la laisse XVII, engagée par un vers d’intonation 
dépeignant la rage de Rollan : 
Lo duc Rollan cavalgua, totz d'ira alumnatz, (XVIII, 465) 
Au cours de la laisse, il tance fortement Olivier, lui reprochant 
sa « démesure », iratz revenant en écho : 
Fort repren Olivier ayssi cum hom iratz (XVIII, 483)
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Le vers d’intonation d’intensité 
Une autre catégorie importante de vers d’intonation est 
engagée par l’adverbe d’intensité Mot dans un ordre des mots de 
type TVX (Buridant 1999) selon l’amorce formulaire Mot + esser 
sous la forme fo + adjectif + sujet X, avec des variantes possibles 
en fonction de la métrique et des circonstants : Mot fo grans/ 
fortz/sobriers + la batalha/ l’estorn/l’asaut/ l’ajust et hémistiche 
complémentaire. Soit l’exemple canonique : 
Mot fu grans la batalha, lonjamens a durat. (XVI, 368) 
On relève ainsi 25 exemples de cette séquence avec les 
variantes, évoquant prioritairement la violence et l’acharnement 
d’un combat, duel ou collectif. Elle ouvre ainsi, de manière 
récurrente, une série de laisses décrivant le duel entre Olivier et 
Ferabras, présenté d’abord dans toute sa « férocité » : 
Mot fo lo Sarrazi fers e mal entalentis. (XXIV, 626) 
Mot fo grans la batalha e lo chapladis gran: (XLIX, 1239) (ici en 
deuxième position) 
Mot fo grans la batalha, la plassa longua e bella. (LI, 1292) 
Mot fo grans la batalha, rusta de mala guia. (LII, 1306) 
Mot fo grans la batalha des .ij. baros prezatz. (LIII, 1324) 
Mot fo fortz la batalha, pus bela non veyratz. (LV, 1411) 
Mot fo grans la batalha e be·ys son combatut. (LVIII, 1599) 
Mot fo grans la batalha, longuamens a durat. (LXI, 1621) 
On la retrouve plus tard dans les épisodes de combats 
collectifs opposant Français et Sarrazins à Martiple, en particulier 
avec le superlatif sobrier, 
Mot fo sobriers l’estorn dels cavayers membratz, (CXVIII, 2929) 
Mot fo fortz la batalha e·l chaple mal e fer. (CXXIV, 3190) 
Mot fo grans la batalha, longuamens a durat. (CXXVI, 3229) / La 
batalha fo grans, longamens a durat. (CLXXXII, 4748) 
Mot fo sobriers l’asaut, que be·n pot hom parlar. (CXXIX, 3328) 
Mot fo sobriers l’asaut e fera la cridada, (CLXIX, 4400) 
Mot fo sobriers l’ajust dels cuvertz Sarrazis. (CLXXV, 4588) 
Mot fo grans la batalha can Karle fo mesclatz. (CLXXVII, 4648) 
Mot fo fortz la batalha e lo chaple felo. (CLXXXI, 4718) 
et aussi pour la poursuite des Sarrazins par les Français, 
Mot fo longua la cassa, longuamens a durat. (LXIX, 1846) 
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mais également l’ampleur d’une foule : 
Mot foro grans las prieychas d’ambas las parentatz (CXLV, 
3844) : de la parentèle de Ganelon. 
Enviro la corona fo mot grans lo barnatz. (CXCIII, 4983) (Et 
avec barnatge encore à l’intérieur ou à la fin d’une laisse : Mot fo 
grans lo barnatge qui lay fon comensatz, XXI, 591) ; Mot fo grans lo barnatge 
can Karle fon dinnatz, XXII, 604 / Mot fo granda la ost... IV, 61) 
La splendeur, la beauté d’un lieu, 
Mot fo bela la cort con levo del dinnar. (XXIII, 611) 
Mot rica fo la cambra, non a pus rica el monde. (LXXV, 2123) 
ou encore le destrier d’Arabia du roi Clarion, à la beauté et la 
résistance exceptionnelles, qui ne sont pas mentionnées par 
hasard : dans son duel avec le roi, Richart de Normandie tue le roi 
et s’empare de la monture en échappant ainsi aux Sarrazins qui le 
poursuivent. 
Première mention lorsque Clarion s’équipe : 
Mot fo bels lo caval, et non fo milhors natz, 
Ben corrira .xx. leguas enans que sia lasats. (CXXXIII, 3528-29) 
Rappel en écho à la laisse suivante : 
Richart enpeys lo cors, a terre ‘es trabucatz, 
Pueys saysic son caval et es desus montatz, 
Ja per .xx. leguas correr no seria lasatz. (CXXXIV, 3581-83) 
Enfin, la construction s’ajoute aux évocations hyperboliques 
des émotions mentionnées ci-dessus, en ouverture des trois 
laisses suivantes : 
Els vals sotz Motimonda fo mot grans la dolor. (CXLVIII, 3899) 
Mot menet l’almiran gran planh e gran dolor. (CLXIV, 4288) 
Mot fo per Sortibran l’almiran esmayans. (CLXXX, 4706) 
 
Le vers d’intonation servant de cadre temporel 
Quelques vers d’intonation servent de cadre temporel aux 
événements engagés dans la laisse – l’appareillage d’une armée, 
particulièrement – le plus souvent l’aube d’une journée, selon une 
tradition épique, dans des hémistiches formulaires sur la base de 
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jorn clar/alba/mati ou matinet, ou encore la saison, selon une 
tradition épique11 : 
a. Lo jorn aparec clars, can fo.l solelh levatz, 
Paya corro ad armas e so.s totz adobatz (CXIV, 2807-8) 
b. Lo jorn fo bels e clars, e fo mieg jorn passatz, 
Li comte cavalguero encontr'aval los pratz. (CXVI, 2891-92) 
c. Lo mati sus en l’alba, can parec la clartatz, 
Van ferir nostre comte sus Sarrazis armatz. (CXXXIII, 3493-94) 
d. Can l’alba aparec, qu’es pres a esclayrar, 
Karles a fayt sos homes garnir et ayzinar, (CLXXI, 4469-70) 
Dans les exemples a, c et d, la mention du cadre temporel est 
annoncée dans la laisse précédente (cf. infra). 
So fo el mes de may a l’intrada d’estat, 
Karle a pres Martiple ab son riche barnat. (CLXII, 4242-43) 
Ce peut être aussi le deuxième vers : 
L'emperayre de Fransa no·s volc pus atarzier, 
Lo mati sus en l'alba fe l'ost aparelier. (VIII, 181-82) 
Als vals sotz Marimonda es la ost arestada. 
L’endema, gran mati, can l’alba fo crebada, 
Comandet le rey Karle sa gen que fos armada. (CLI, 3976-78) 
 
L’annonce du vers d’intonation : un mode d’enchaînement 
Quelle que soit sa catégorie – mention d’un protagoniste sous 
différentes modalités, hyperbole, cadre temporel – le vers d’into-
nation est assez souvent annoncé dans la laisse précédente par un 
vers qu’il reprend en écho, pour amorcer le motif développé alors 
dans la laisse subséquente. Ainsi de la laisse XXVII à la laisse 
XXVIII : 
Et Olivier s’armet, cui que deya pezar. (XXVII, 725) 
Lo filh Raynier de Gennes mot ricament s’armet. (XXVIII, 726) 
                                                
11
 Cf. Par main en l’albe, si cum li jurz esclairet / Al matinet, quant primes 
pert li albe (RolS2, 667, 2845), et Ço est en mai, al premier jur d’estet, où 
l’empereur Charles fait équiper sa flotte (ibid., 2628), à côté d’autres vers 
formulaires qui ouvrent une laisse par un cadre temporel. 
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Est alors développé le motif de la description de l’équipement, 
similaire à la description de l’équipement de Ferabras (VII, 142-
165). 
Remarquable est aussi l’exemple de l'équipement de Ferabras 
pour affronter Charlemagne à Morimonde, où la description est 
différée pour être développée dans la laisse suivante : 
Ar si fay Ferabras armar en la praela, 
Ja de las suas armas non diray pus noëla. (VI, 132-133) 
Ferabras s'es armatz els pratz sotz .j. vergier. (VII, 138) 
À la fin de la laisse III, à l'issue de la présentation de la 
situation de départ, l'évocation de l'armée de Karle annonce la 
laisse suivante, où le rassemblement de l'ost semble pleinement 
résultatif au regard de ses antécédents amenar et asemblar : 
Karle a sos baros en la ost amenatz 
Devas per totas partz los a totz asemblatz 
Que .ja. legua te la ost per totz los latz. (III, 44-46) 
L’emperayre de Fransa a sa ost somonia, 
De Flandres e d'Espanha, d'Alamanha e de Friza, 
Que del cap de Bretanha entro en Lombardia 
No.y romas cavayer no·lh vengues en ahia. (IV, 47-50) 
Et la laisse développe alors le motif de la description de l'ost 
sous les armes, avec l'appel au lecteur/auditeur rehaussant la 
splendeur du spectacle, sous la formule lay pogratz vezer : 
Las ostz Karle s’ajustan els pratz sotz Hurbaria, 
E lay pogratz vezer tropa tenda tendia, 
Tant trap, tant pavalho on lo aur resplandia ! 
De lonc dura la ost .ja. legua demia. (IV, 51-54) 
Le dernier vers, évoquant l'immensité de l'ost, est aussi repris 
en écho à la fin de la laisse (v. 77), où il sert de vers conclusif après 
l'évocation de la prise de Constantinople. Profonde unité de la 
laisse, donc, sur le thème de l'ost de Karle. 
Une dizaine d’exemples peuvent s’ajouter : 
– réaction de Fierabras devant la mort d'un Sarrasin rescapé de 
la prise de Constantinople, qui clôt la laisse VI : Can o vic Ferabras, 
mot ne fo esfredatz. (VI, 121). Reprise au début de la laisse suivante : 
Lo paya d'Alichandre a auzida la novela E podetz dir a certas que no li fo 
jes bela. (VII, 122-23). 
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– réaction de rage de Ferabras devant les ravages causés par 
Karle à son armée en fin de laisse X, et reprise développée à la 
laisse suivante à partir du premier vers « présentatif » : Ferabras 
d'Alichandre mot fo de gran fertat, Sa terra vic malmeza e son pays 
gastat, D'ira que ac lo rey, ac lo cor trasuzat. (XI, 234-36). 
– Vers conclusif évoquant la fin de la bataille victorieuse menée 
par Karle contre les Sarrasins en fin de laisse XVIII : Lo solelh si 
baychet e.l ser es aparutz, E Karle s'en repayra, l'asaut es remazutz. (XIX, 
538-39). Reprise en ouverture de la laisse suivante sur le mode 
accompli : L'emperayre de Fransa es als traps repayratz. (XX, 540). 
– Exemple analogue en fin de laisse XXI : L’emperayre de Fransa 
s’es lo mati levatz, La messa li a dita sos capelas privatz, E can el l’ac 
auzida, a son trap es tornatz. (XXI, 588-90). Reprise en ouverture de 
la laisse suivante sous le mode accompli : Als vals sotz Marimonda 
es Karles albergatz. (XXII, 592). 
– Réaction de Karle effrayé par la description du terrible 
Ferabras par Richart en fin de laisse XXV : Can Karle l’entendet, si a 
son cap crollat (XXV, 659). Reprise ouvrant la laisse suivante : 
L’emperayre de Fransa es formen esmayatz. (XXVI, 660). 
– Autre écho d’un vers de la laisse précédente : Lo coms pres lo 
destrier, sus lo dos li montet. (XXVIII, 732). Reprise ouvrant la laisse 
suivante : Lo filh Raynier de Gennes el caval es montatz. (XXIX, 737). 
– À la laisse XXXV, Ferabras voit le sang s’écouler de la plaie 
d’Olivier, le pseudo Guari : E leva.s de sezens per Guari esgardar, E 
vic lo sanc vermelh vas la terra tombar. (XXXVI, 939-40). Reprise 
ouvrant la laisse suivante : Lo paya vic la sanc, que sotz .j. aybre jatz 
(XXXVII, 943). 
– À la laisse LXI, Ferabras supplie Olivier de ne pas l’aban-
donner : « Senher, si mi laychatz, Vos faretz vilania pusque conquist 
m’ayatz. » (LXI, 1715-16). Et à la laisse suivante : « Senh’En coms 
Olivier, Per Dieu vos vuelh preyar que no·m vulhatz laychier. » (LXII, 
1719-20). 
– Entre les laisses LXIV et LXV, reprise de la prière d’Olivier 
implorant le secours de Dieu dans le péril : « Ay Dieus », dis 
Olivier, « que fis de l’aygua vi, Defen mi, si ti platz, de tant mal 
Sarrzazi... » (LXIV, 1761-62) – Olivier lo gentil si vic tot entrepris, 
Damidieu reclamet, que en la cros fu mis… (LXV, 1765-66). 
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– Entre les laisses LXXII et LXXIII, manifestations de douleur 
des païens : Ab tan foron li dol del tot renovelat. (LXXII, 2040) – Gran 
dol fayro paya e preyro·s a cridar. (LXXIII, 2041). 
– Entre les laisses CXXIX et CXXX, évocation du souper de 
l’émir Balan : L’almiran s’en repayra corrosos per son aur, L’asaut a 
fayt romandre et anet al sopar. (CXXIX, 3381-82) – L’almiran Balaan 
s’en anet al sopar.(CXXX, 3383). 
– Entre les laisses CXXX et CXXXI, évocation des barons 
montant dans la forteresse, avec passage à l’accompli : Tuh montan 
en la sala ses pus de demorar E las portas tanquero e van le pont levar. 
(CXXX, 3430-31) – Ar son notre baro sus el palays montat. (CXXXI, 
3432). 
– Entre les laisses CXLVIII et CXLIX, Richart regagne l’armée 
de Karle pour lui donner des nouvelles des Français captifs : Karle 
se regiret devas lo pueg ausor E vic venir Richart, lo noble ponhedor. 
(CXLVIII, 3907-08) – Ara s’en vay la ost per .j. gran deruben E Karle 
regardet e devas Orïen. Richart de Normandia vic venir fort punhen, 
Fetz restancar la ost, que no ane avan. (CXLIX, 3912-15). 
– Entre les laisses CXLIX et CL, évocation de la joie de 
l’empereur, au récit de Richart de Normandia, avec réduplication 
variationnelle : Can Karle l’entendet si·n mena joya gran, No fora pus 
jauzens per tot l’aur d’Orïen. (CXLIX, 3940-41) – Can Carle entendet 
Richart de Normandia, No fora pus jausens per tot l’aur de Suria. (CL, 
3942-43). 
– Entre les laisses CLI et CLII, évocation de l’embuscade de 
Karle, avec passage à l’accompli statique : Karle si enbosquet pres 
d’una balestada. (CLI, 3991) – Karle fo dins lo bosc ab .cma. armatz (CLII, 
3993). 
– Entre les laisses CXII, 2804-5 et CXIII, 2807-8, CLXX, 4468 et 
CLXXI, 4469, évoquant le cadre temporel : Entro que parec l’alba, 
l’alauza ac cantat. (CLXX, 4468) – Can l’alba aparec, qu’es pres de 
esclarar, Karles a fayt sos homes garnir et ayzinar. (CLXXI, 4469-70). 
– Entre les laisses CXVI et CXVII : Ab tan ve·us Clarïon ab .xx. 
melia armatz. (CXVI, 2908) – Ab tan vec vos punhen Clarïon lo 
leugier. (CXVII, 2910). 
– Entre les laisses CLVIII et CLIX, la géante entend les Français 
investir Martiple : La jayanda auzic cum si son demenatz. (CLVIII, 
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4200) – Can enten la jayanda que la vila’s forsada, Sauta fors de son lieyt 
tota descabelhada. (CLIX, 4201-02). 
– Entre les laisses CLXXXV et CLXXXVI, l’émir Balan brise son 
épée et entre en fureur, avec reprise en réduplication synony-
mique (cf. supra) : Can l’almiran o vic, mot n’ac lo cor irat, La targua 
que portava lancet e mieg del prat. (CLXXXV, 4809-09) – L’almiran fo 
iratz e ples de felonia. (CLXXXVI, 4810). 
– Entre les laisses CLXXXVI et CLXXXVII, l’émir Balan est lié 
sur un mulet : Felos fo l’almiran can Olivier lo lia. (CLXXXVI, 4832) – 
Le duc Teri d’Ardena sus .j. mulet lo lia (CLXXXVII, 4833). 
– On passe parfois du mode accompli au mode actif, que peut 
conditionner la rime : Que ve·us .j. Sarrasi e l’engarda montatz. (XXII, 
607) – L’emperayre de Fransa s’es pres a regardar, E vic lo Sarrasi en 
l’engarda montar. (XXIII, 613-14). 
– De même, à la fin de la laisse XLII, Ferabras, tout équipé, 
enfourche sa monture : Can fo aparelhatz, lo bausa ac cobrat. (XLII, 
1038). Reprise à la laisse suivante au mode actif : Mot fo lo Sarrazi 
ricamens adobatz, El venc vas lo bausa, su.ls estrieups es montatz, A son 
estrieup tenir s'es lo coms enclinatz. (XLIII, 1039-41). 
– De même, entre les laisses CIX et CX : Ab tan ve·us .j. paya 
qu’en la sala es montatz. (CIX, 2657) – Lucafer s’en montet en la sala 
peyrina.(CX, 2660). 
– De même, entre les laisses CXIII et CXIV signalées ci-dessus, 
évoquant le cadre temporel Lo jorn es aparutz, bela’s la matinada. 
(CXIII, 2804) – Lo jorn aparec clars can fo·l solelh levatz (CXIV, 2807). 
Au total, on relève 29 cas d’annonce du vers d’intonation 
d’une laisse dans la laisse précédente, avec reprise thématique. 
 
2.2.3. Le vers conclusif 
L’encadrement de la laisse est aussi assuré par un vers 
conclusif, ou plus largement un petit ensemble de vers 
s’enchaînant, qui occupe une position-clé dans l’économie du 
récit. On vient de dégager l’une de ses principales catégories, 
caractéristique de la reformulation variationnelle. Le relevé 
complet permet de distinguer les autres catégories récurrentes de 
ce type de vers. 
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– 78 vers conclusifs, en dehors des vers anticipants étudiés ci-
dessus, marquent la fin d’un épisode, qui peut être un motif, ou 
d’une phase d’épisode, ou encore la fin d’une description. 
À la laisse XIX, le vers conclusif met fin à la première bataille 
victorieuse des Français avec l'appui de Karle : 
Lo solelh si baychet e·l ser es aparutz, 
E Karle s'en repayra, l'asaut es romazutz. (XIX, 538-39) 
Sont distinguées, dans l’épisode du duel entre Olivier et 
Ferabras, les différentes phases de leurs échanges, faits de gabs et 
de péripéties, après les longs préliminaires se concluant par 
l’annonce du combat chevaleresque proprement dit sous le regard 
des Français, en fin de laisse XLV : 
Par gran cavaleyria es l’estorn comensatz. 
Frances los esgardero de lotgas e de traps. (XLV, 1102-03) 
Plusieurs laisses se terminent sur un départ, selon la formule 
Ara/Adoncxs s’en vay/s’en van X et variante E s’en vay X / E X s’en 
vay : 
E Olivier s’en vay, no vol pus demorar. (XXXII, 831) à la 
rencontre de Ferabras, avec reprise plus loin, dans la laisse 
suivante : 
E s’en vay Olivier, son golfayno levat ; (XXXIII, 837) 
 
De même : 
Adoncxs s’en van li comte, can els foro montatz, 
Per una gran montanha si son encaminatz. (LXXVIII, 2220-21) 
  
 Ou du cheval de Richart, en liberté : 
Vas la tor d’Agremonia s’en va totz abrivatz (CXXXIV, 3597) 
 
Certains vers conclusifs prennent un relief particulier. Ainsi, la 
description de Ferabras et de ses exploits, engagée dans la laisse 
XXII, dans un premier aperçu anonyme – Que ve·us .j. Sarrazi e 
l’engarda montatz, Ja de pus riche hom parlar non auziratz (XXII, 607-
8) – se poursuit et s’amplifie dans la laisse suivante pour se 
terminer sur la révélation de son identité : 
Ferabras d’Alichandre se fazia clamar.(XXIII, 626) 
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Toujours dans la description de Ferabras, reprise avec des 
variations au long de son combat avec Olivier, soulignant sa force 
redoutable en même temps que ses qualités chevaleresques, qui 
augurent de sa conversion, la courte laisse XXXIX est encadrée 
par deux vers parallèles se faisant écho : 
Ferabras d’Alichandre mot fo de gran vertut. (979) 
No fo ans cavayer de pus fera vertut. (983) 
La découverte du redoutable pont de Martiple par le duc 
Naymes clôt la laisse LXXXIV : 
Duc Naymes de Bavier a devant si gardat, 
E vi·l pont de Martiple e·l mur endentelhat. (LXXXIV, 2330) 
La laisse suivante décrira en détail la forteresse. 
– À ce fort ensemble peut s’ajouter le vers conclusif dans une 
séquence phrase temporelle de perception + vive réaction émotive 
d’un personnage telle qu’on l’a définie ci-dessus, en ouverture de 
la laisse : on en relève 10 exemples, en dehors des 3 exemples cités 
ci-dessus repris dans la laisse suivante en variation formulaire. 
Cette réaction peut clore la laisse de façon radicale, sur cette 
tonalité. Ainsi des Français, effrayés par les imprécations de 
Rollan envers Karle, ou ploren de pïetat au départ de Richart de 
Normandia pour rejoindre l’empereur, ou Karle se désolant en 
voyant les Français capturés par les Sarrazins : 
Can Frances l’entendero, totz foron esmayat. (XXVI, 691) 
Can Frances l’entendero, ploran de pïetat. (CXXXII, 3492) 
E can Karle o vic, a pauc non rabia vis, 
E si·s pres a plorar, car perdia sos amis. (LXVII, 1833-34) 
– Vers conclusif en discours direct : on relève 60 laisses 
concluant un discours direct et se terminant souvent sur une 
réplique. De cet ensemble fait partie la série de laisses parallèles 
XCIV à XCIX, mentionnées ci-dessus, où les ambassadeurs de 
Karle se succèdent auprès de Balan pour lui réclamer les reliques 
et les captifs français, se heurtant au refus obstiné de ce dernier, 
qui menace de les tuer. Le parallélisme de plusieurs de ces laisses 
est accentué par la dénégation réitérée des barons de céder à ces 
menaces de mort, par pendaison en particulier, en reprise 
négative : 
114 REVUE  DES  LANGUES  ROMANES 
- à Teri d’Ardena : « Qu’enans que venga.l ser, vuelh que pengatz 
sïatz » 
Réplique de Teri : « N’almiran », dis Teri, « no seray, si Deu platz .» 
(XCV, 2484-85) 
- à Bazi de Genna : « E tu seras pendut enans que·l jorn falis .» 
Réplique de Bazi : « N’almiran, no seray, que Dieus m’en sera pis .» 
(XCVI, 2495-96) 
- à Augier : « Mas enans de mieg dia, auretz vos mal asatz. » 
Réplique d’Augier : « N’almiran, non auray », so dis Augier lo bar. 
(XCVII, 2507-8) 
- à Gui de Bergonha : « Car vos seretz penduts, ou serez escorgatz. » 
Réplique de Gui : Respondet En Guio : « No seray, si Dieu platz ! » 
(XCVIII, 2535-36), dernière réplique où Gui le menace, à son tour, 
de le chasser de son palais. 
 
La fin d’une réplique peut être annoncée par la formule Ab 
aquestas paraulas + action subséquente. Parmi les 14 exemples 
relevés, 3 sont des vers conclusifs : 
Ab aquestas paraulas, lo rey s’en es intratz (XX, 561) 
Ab aquestas paraulas, s’es sotz .j. aybre mis, 
De las armas que porta el (i.e. Ferabras) s’es ben desgarnis 
(XXIV, 639-40) 
Ab aquestas paraulas, an los destriers brocat. 
Grans colps si van donar, no.s son pas refudat. (XLVIII, 1201-2)12 
 
– Une dernière catégorie originale de vers, à effet 
dramatisant, clôt volontiers la laisse. Dans la bouche du poète 
ou d’un personnage devant une situation critique, ils annoncent 
et présagent, avec emploi du futur, l’imminence d’un danger, 
d’une épreuve, la menace d’une catastrophe, que seule peut 
éviter l’intervention divine, quand il y est fait appel. Dans les 22 
exemples de ce type se déclinent plusieurs possibilités 
formulaires : 
                                                
12
 Le caractère formulaire de ce type de vers est encore accusé par son 
application indifférenciée aux Sarrazins et aux Français dans Ab aquestas 
paraulas, vec los vos adobatz, à quelques vers de distance (LXXIX, 2243 : les 
Sarrazins, et parallèlement 2255 : les Français). 
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– Inéluctabilité de la catastrophe – destorbier, encombrier, 
cossirier – sans l’intervention de Dieu, Jésus, la vierge Marie, aux 
attributs que l’on va clamar pour ajudar a, pensar a, gardar, guarir le 
menacé, dans une séquence hypothétique + principale : 
Mas si Jhesu no·n pensa, lo senhor dreyturier, 
Ja may no veyran (i. e. les Français) Karle, ans auran 
destorbier. (XIII, 294-95) 
Mas si Jhesus non pensa, els (i. e. les Français) auran 
destorbier, 
Car tan payas lay a, no.ls podron avizier. (CXVII, 2927-28) 
 
(Autres exemples en XLIX, 1237 ; CXLIV, 3843 ; CLXXXI, 4746-47) 
– Appel à l’intervention divine par le poète, que peut 
appuyer Ar(a) : 
Ara pens Dieus dels nostres e del conte Olivier. (XIV, 322) 
Ar ajutz Dieus als nostres per las suas bontatz, 
C’ades auran batalha don seran mot iratz. (XVIII, 498-99) 
(Autres exemples CXXII, 3108-09 ; CXXXIII, 3534-35 ; CLII, 
4021-23 ; CLXVIII, 4398-99) 
– Adresse directe à Dieu d’un personnage ou pour un 
personnage en situation critique : 
« Senher Dieu », so dis Karle, « e vos, Vergis Maria, 
Gardatz huey Olivier, que no pergua la via. » (LII, 1322-23. Cf. 
aussi LIV, 1381-82) 
« Senher payre de gloria, aiatz mi pïetat, 
E siatz en ajuda ad est desconselhat. » (CXXXXIX, 3731-32 et 
appel réitéré de Richart qui va reclamar Dieu à la fin de la laisse 
suivante) 
 
Autant de versions embryonnaires de la prière du credo 
épique, qu’Olivier récite dans sa version étendue au plus fort de 
son combat avec Ferabras, qui en demande le sens. 
 
3. Conclusion 
L’étude des vers d’intonation et de conclusion des laisses du 
Ferabras occitan, marquées par une large cohérence de 
composition, ouvre des perspectives sur les caractéristiques du 
style épique qui s’y donne libre cours, à base de formules qui sont 
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autant de briques aux combinaisons multiples. Cet aperçu nous 
donne une idée de la richesse de cette version du Ferabras, trop 
souvent décriée par les critiques qui l’ont abordée, et réhabilitée 
par M. A. Pountney dans les fines remarques de l’Introduction à 
son édition restée tapuscrite (Pountney 1980, 30-31) et plus 
récemment par R. Lafont (cf. infra). Richesse du style par le jeu 
remarquable des vers formulaires qui s’inscrivent dans tout un 
système d’échos, de résonances, de reprises variationnelles, dans 
un véritable réseau mémoriel, au service de l’intensification 
hyperbolique et de la dramatisation en particulier, que ce soit 
dans la diégèse ou l’évocation des personnages principaux, 
comme Ferabras, dont la conversion est profilée en filigrane dès 
ses premières mentions, et Balan, obstiné dans sa recréandise. Il 
resterait à comparer, dans cette optique, le Ferabras occitan à ses 
correspondances dans la version française, objet de plusieurs 
mises au point à prendre en compte, comme celle de L. Formisano 
(Formisano 1979), et surtout celle de R. Lafont, dont notre étude 
confirme et rejoint les conclusions quant à l’excellence et à la 
maîtrise de la composition de la version d’oc : « parfaite 
construction de 18 périodes de 11 laisses axée sur un pivot central 
très apparent (et revendiquée par l’auteur) et régularité de la rime 
dans une langue très voisine de toute l’épique méridionale. » 
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